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E'X  f O È E 

À L'ASSÈMléLËË  NAtIOnALË^ 

de  LAËRËST ATÎOf^  DU  ROlj 

Pâr  M.  Mmnqiî^ ^ Garde  hationàl  de  Vaftfineê^  fté 
de  M\.Ma^gin  ^ Député  à rjjJemMée  Nmîonakï 


xlîER  (ii  Jum),  v^ëfà  ünè  hetire  du  itiauh,  îî  êhbâ 
a Vàfenliéî,  ville  du  Diftriéi  de  Clermont,  DépartemenÈ 
d'e  b Meuze  , line  voitute  que  Ion  croit  bien  éloigné 
dé  folîpçonher  reiifertner  le  roi  & la  famille  royale  | 
elle  étoit  efcortce  par  un  ditacbemènt  dë  liültardâ  de 
Làuzun,  Si  accompagnée  de  quelques  perfbnnès  qui  feb 
Voient  de  courriers.  Le  mâîtée  de  porte  de  Sr^  Menehouldj 
qui  avoir  èn  dés  foiipçôns  Lif  cette  voiture,  & qUi  l’àvois 
filîviè  jurcjub  Clermont,  ou  les  courriers  avoient  déclaré 
aller  à Verdun,  sbppefcut  qu’ellb  prènort  la  route  de 
Vâfennes  i il  devança  alors  îa  voiture,  ëc  vint  crièr-  oanM 
la  ville  dbrrêrer  une  voitute  qui  alloic  partet.  Dèui  jeüim^ 
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gens  ( nommés  Paul  le  Blanc  & Jofepli  Ponfîn  ) qui  fe 
trouvèrent  für  la  place  , sopposèient  au  palTage.  Lespof- 
tillons  voulurent  continuer  la., toute  ^ mais  ces  deux  jeunes 
gçns  ayant  dit  qu’ils  alloient  tirer  dans  la  voitüre , lî  elle 
n’arrètoit , on  ordonna  d’arrêter.  Pendant  cet  intervalle 
plufieurs  peribnnes  qui  s’étoîent  alîemblées , fonnetent 
l’alarme.  A rinftant  toute  la  garde  nationale  fut  fur  pied. 
Ces  perfonnés  forcèrent  celles  qui  étoient  dans  la  voi- 
lure de  defcericlre , ce  quelles  firent  fans  réfifiance.  La 
garde  nationale  arrêta  le  dctachemenc  des  hufiards  de 
Lauzun,  qui  ne  firent  aucune  réfiftance.  Le  procureur  de 
la  Commune  fit  entrer  ces  pêrfonnes  cliei  lui,  où  elles 
demandèrent  à fe  rafraîchir. 

Jufqué  - là  on  ignotoit  qui  elleS) étoient,  lorfqu étant 
encré  , je  reconnus  le  roi  , la  reine,  le  dauphin,  ma- 
dame Royale,  madame  Ëlifabeth.  Je  fors,  ôc  je  déclaré 
à tous  mes  concitoyens  que  c’étoit  le  roi  de,  la  famille 
royale;  ils  témoignent  le  plus  grand  zèle  pour  s’oppofer 
à leur  départ , & écarter  certains  officiers  de  hufiards 
Ôc  de  dragons  , qui  effayoïent  de  le  favorifer.  La  bonne 
Contenance  des  gardes  nationales  , & la  fermete  des 
officicrs»-rrsunicipaux  ^ firent  échouer  tous  leurs  efforts.  LtT 
roi  donna  ordre  alors  à une  perfonne  de  fa  fuite,  d’avertir' 
ie  détachement  des  Dragons  , à Clermont,  de  ne  pas  s a- 
vancer.  Je  monte  à l lîifiant  acheva!,  ainfi  que  douze  autres 
de  mes  concitoyens  ; nous  courons  de  village  en  village 
chercher  du  fecours  , & en  moins  d’une  heure  , nous 
étions  plus  de  quatre  mille  hommes  de  gardes  nationales. 
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fans  compter  les  huiïards  & les  (dragons  c|ui  fe  font  joinî^ 
à nous,  & fe  font  comportés  en  bons  patriotes. 

Lorfque  je  vis  que  nous  pouvions  répondre  de  Tar-» 
reftation  du  roi  & de  fa  famille,  je  m’empreflai  de  Vole£ 
vers  la  capitale  pour  tranquillifer  les  bons  citoyens  St 
les  repréfenrans  de  là  nation  j je  partis  vers  les  quatre 
heures  du  matin  ; j’arrivai  à la  barrière  de  Paris  à fepc 
heures  du  foir.  Le  peuple  de  la  Capitale,  auquel  j’ai  fait  parc 
( chemin  faifant  ) de  ma  million  j m’a  empêché  de  pa- 
roître  plus  tôt  devant  cette  augufte  AlTembîée > par  l’em- 
prelTement  qu’il  a mis  a s’alFurer  des  faits  que  je  viens 
d’avoir  l’honneur  de  vous  expofer. 

Signé  MaIïcin,  filsi 

Paris>  ce  23  juin  175)1. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


